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«Art» : Bravo les artistes !
«Art» de Reza a eu lieu en première avant-hier soir au TMT. Rostom, Ben Yaghlane et Kouka, trois monstres sacrés de notre scène, ont joué en français un texte profond et tout de drôlerie brodé. Ils n’ont pas roulé les «r». Une belle élocution et le public était plutôt satisfait de cette aventure.

Voir sur scène une pièce dans la langue de Molière est devenu chose rare dans nos murs. Ce fut un temps, le temps de nos parents qui ont eu cette sacrée chance de savourer plusieurs fois dans l’année au Théâtre Municipal de Tunis les magnifiques comédies françaises parallèlement bien sûr à ce qu’offraient à l’époque nos artistes (comme feu Ben Ayed et d’autres de sa trempe) dans la langue d’El Moutanabbi et avec les adaptations des grands classiques. Des décennies se sont écoulées et aucun ou presque de nos hommes de théâtre n’a eu l’idée d’aller creuser dans le fief de Molière et compagnie, tirer des actes et les interpréter dans leur copie d’origine. اa paraît en fait peu évident et même difficile. Quant à la palette théâtrale, elle demeure avec un trou peu colorée et le public reste moins large. Cette langue qui, encore au giron, nous a bercés avec Au clair de la lune, Frère Jacques… et plus tard nous a éclairés avec Rousseau, Voltaire, Montesquieu et toute la fratrie des Lumières, n’a pas vraiment disparu de notre quotidien. Elle reste tout de même peu épanouie car elle a trop perdu de son aura de jadis. Il a fallu tout de même se lancer dans l’aventure et croiser les doigts. L’homme de théâtre Mohamed Kouka y a pensé. Depuis sa tendre jeunesse, il affectionne la comédie française. Et quand il est tombé sur le texte «Art» qu’a écrit en 1994 la comédienne et dramaturge française Yasmina Reza, il a sauté sur l’occasion et eut l’idée de l’adapter ici, chez nous, et renouer avec la tradition. Pour ce, la Mairie de Tunis n’a pas dit non et a marché. Mais pour que l’idée prenne forme, il faut trouver les interprètes qu’il faut afin de ne pas écorcher une si belle écriture. Une chose qui n’était pas facile car les gens de la scène qui maîtrisent le français ne courent pas les rues. Il a fallu donc fouiner dans la cervelle pour trouver les hommes qu’il faut. Les responsables de la municipalité qui financent ce projet n’ont pas tardé à penser avec leur conseiller culturel, Kouka, à Hichem Rostom et Raouf Ben Yaghlane. C’est ainsi qu’on a annoncé cette création initialement prévue au départ pour 2006. Mais le destin a voulu qu’elle soit fin prête pour 2007. La pièce a eu donc tout le temps de se fermenter à feu doux.La délivrance Du côté de la municipalité, tous les projecteurs sont braqués sur ce trio, comptant sur la compétence et la carrière de trois hommes.
Du côté du public, il y a ceux qui attendent «Art» avec impatience et d'autres qui attendent au «coin de la rue» les trois artistes. Avant-hier soir, on a affiché presque complet pour la première. Certes il y a eu plusieurs invitations car il n’y a pas eu pour les gens du métier une avant-première, mais on a vu d’autres faire la file indienne du côté du guichet pour acquérir leur billet à 8 ou 12 dinars («Khamsoun» à 7 et 10 dinars). A la sortie du TMT, une majorité a quitté le lieu avec le sourire, pas jaune mais de satisfaction. «Il était temps et c’est une très bonne chose», nous lancé Habib Salha, universitaire et animateur de l’émission radiophonique qui passe le soir sur RTCI «intersignes» et son avis nous est précieux.D’autres auraient aimé voir Art de Reza métamorphosée en arabe pensant que traduire c’est toujours trahir, qui plus est une pièce bien montée et écrite par une dame spécialement pour trois hommes, qu’elle a enrobée de toute sa finesse et élégance et sertie avec une écriture légère bien ponctuée de drôleries. Sur scène, un décor simple. Des murs immenses de couleur grisâtre. Un côté salon, rouge et noir, une petite table de coin et un petit bar.
A l’arrière-fond, on change de cadre à chaque fois qu’on change d’acte. Des lumières tantôt fortes tantôt tamisées. Et au centre du monde trois hommes quadragénaires qui vivent seuls et se connaissent depuis quinze ans. Rien n’a affecté cette belle amitié pendant toute cette période. Sauf le jour où deux éléments surgissent pour qu’on vomisse le tout. «Vengeances, mesquineries», rancœur écumée de longue date se déversent sur leur paisible plage: L’achat d’un tableau et le futur mariage de Yvan. Il y a tout d’abord Marc, ingénieur dans l’aéronautique qui a une petite amie, Paula, et qui ne le dérange point. Il incarne le bon vieux temps, les pieds sur terre et la tête bien chevillée sur ses épaules. Hichem Rostom, égal à lui-même, a bien joué son rôle. Quant à Serge, un dermatologue divorcé et derrière lui cette enquiquineuse Françoise et ses deux enfants. Il fréquente les galeries et en devient un rat. Un faible pour l’art et à n’importe quel prix pourtant il ne roule pas sur l’or. Un rôle taillé sur les mesures de Kouka. Le troisième, lui c’est ce bouffon de Yvan qui est un garçon sympathique, qui a «travaillé dans le textile. Ma vie professionnelle a toujours été un échec et je me prépare pour épouser une fille brillante et de bonne famille. En fait, je viens d’être embauché il y a un mois dans la papeterie que dirige l’oncle de ma future épouse». Yvan n’est autre que Raouf Ben Yaghlane et on l’a découvert superbe dans son rôle qui lui va à merveille. Il est sorti du lot car il a ajouté un petit quelque chose de lui. Il a dégagé dans son jeu beaucoup d’émotion. Le sérieux et le marrant étaient son fort. A plusieurs reprises, il a été fortement applaudi. L’histoire tourne sur l’achat d’un tableau blanc. Tout blanc et qui va provoquer une tension verbale au début et s’échouer même sur une rixe, mettant tout sur table des personnages à la fois incohérents, attachants et généreux et tous habités par l’arrivisme, le snobisme, l’hypocrisie et le machisme.Le trio nous lut à haute voix ce qu’a écrit Reza en respectant les connotations et les silences et «Art» se laisse voir. C’était un véritable concours et nos trois hommes ont tiré finalement leur épingle du jeu. Après une heure trente, tout le monde est allé à la loge pour féliciter Mohamed Kouka, metteur en scène aussi, et Ben Yaghlane qui, il y a deux jours, a déclaré à l’émission Trait d’Union qui va transmettre aujourd’hui ses propos à la télé: «C’est un texte qu’on épouse, qui nous façonne et peut-être parce que c’est une dame qui l’a écrit. Je ne sais pas. Puis, il est en français, une langue qui est de notre patrimoine éducatif. Il y a un style, la saveur du texte et j’aime élargir mon public. L’acteur n’a pas de frontières et il n’y a pas de tabous et je joue tout. Morale de cette pièce: c’est qu’on ne supporte plus le dictionnaire rationnel». Zohra ABID
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